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PANAMA  ET  PHYLLOXERA 


Â Messieurs  les  Membres  de  la  Chambre 
des  Députés,  à Paris. 


MONSIi:Ut{  TJ’.  l'BK^inKNT, 

MrSSIP.T’RS  I.PS  Dkittks, 

Dans  la  dernière  moitié  du  xix’’ siècle,  deux  questions  ont 
eu  en  France  la  puissance  d’attirer  l’attention  générale,  ce 
sont  le  Panama  et  le  Phylloxéra.  L’une  comme  l'autre  ont 
éveillé  l’appétit  malsain  de  gens  qui  ne  reculent  devant 
aucun  moyen  pour  assouvir  leur  cupidité. 

On  vous  a assez  entretenus  de  la  question  du  Panama, 
dans  ces  derniers  temps,  pour  me  laisser  espérer  que  vous 
voudrez  bien  m’accorder  quel([ue3  instants  d’attention,  afin 
de  vous  initier  à la  question  du  phylloxéra. 

Vers  1865,  une  série  d’années  excessivement  sèches 
commença  à sévir  sur  toute  la  France,  mais  plus  particu- 
lièrement sur  les  départements  du  Midi  ; ils  furent  qualifiés 
« pays  de  la  soif  »,  tellement  l’eau  y faisait  défaut  dans  une 
foule  de  localités. 

Sous  l’effet  de  la  siccité  prol  mgée  du  sol  < t Je  .■^a  li  une 
température  estivale,  beaucoup  de  végétaux  se  desséchèrent 
sur  pieds  et  la  vigne  elle-même,  cette  plante  si  vivace  qui 
d’ordinaire  supporte  sans  lléchir  des  chaleurs  excessives,  ne 
donna  bientôt  plus  que  des  sarments  courts,  rabougris, 
pour  finir,  au  bout  de  quelques  années,  par  se  dessécher  à 
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son  tour.  Hes  milliers  d’hectares  de  vignes  succombèrent 
ainsi  simultanément  dans  différents  départements  méri- 
diunaux. 

Une  semblable  calamité  appela  naturellement  rattention 
des  savants.  En  1868,  à force  de  recliercbes,  ils  décou- 
vrirent sur  les  racines  des  vignes  mourantes  un  petit  insecte 
presque  microscupiciue  qu’ils  dénommèrent  phylloxéra. 

Sachant  que  les  parasites  se  multiplient  avec  une 
e-.tréme  l'aplditr  sur  les  ('•Ires  souffreteux,  cette  découverte 
n’aiiraiLdù  etinuier  personne  ; c’est  cependant  le  contraire 
(pii  ari’ivà,  elle  lit  le  [dus  grand  bruit.  Les  imaginations  se 
montèrent  à l’envi,  et  bientôt,  avec  la  légèreté  qui  caracté- 
rise notre  race,  on  oublia  les  sécheresses  prolongées  et  les 
elïets  désastreux  qu’elles  produisent  sur  les  plantes  pour 
accuser  le  phylloxéra  d’être  l’unique  cause  de  la  mortalité 
des  vignes  et  déclarer  i(ue  sa  multqilication  était  « une 
peste  animale  ». 

MM.  Dumas  et  Bouley,  membres  de  l’Institut,  contribuè- 
rent puissamment  à propager  celte  opinion. 

La  [leste  bovine  s’était  introduite  en  France  à la  suite  de 
l’invasion  allemande  et  avait  ('dé  combattue  victorieusement 
|iar  l’abattage  et  l’enfouissement  immédiat  des  animaux  re- 
connus atteints  de  cette  terrible  affection.  Se  basant  sur  ce 
fait,  voici  comment  AI.  Bouley  s’exprima  dans  un  rapfort  lu 
à r.Académie  des  sciences  ; « Le  [diylloxera  sera  dompté 
» lorsqu’on  sera  convaincu  qu’il  s’agit  d’une  peste  animale 
» et  ([u’on  mettra  à profit  dans  cette  occasion  les  principes 
» adoptés  pour  la  surveillance  des  épizooties  ». 

Arraclier  les  vignes  [ihylloxérées,  brfder  les  ceps  sur 
[ilace,  désinfecter  le  sol,  tel  fut  le  procédé  immédiatement 
luuployé. 

Ne  partageant  nullement  la  manière  de  voir  de  AIM.  Du- 
mas Pt  Bouley,  et  ne  conqirenant  pas  quelle  analogie  il  y 
avait  entre  une  peste  animale  et  le  phylloxéra,  j’adressai  au 
JoHriinl  (V AijricuUvre  /rraUgne  la  note  suivante,  en  ré[(onse 
au  ra|)porl  de  Al.  Bouley  ; 


I*este  aiiiii&aie  et  jihylloxerao 

Peste,  maladie  ôpiiémique,  contagieuse,  très  aiguë,  qui  fait  périr  eu 
grand  nombre  et  très  promptement  les  personnes  et  les  animaux  qui  en 
sont  atteints. 

Phylloxéra,  insecte  presque  microscopique  qui  se  multiplie  avec 
une  rapidité  elli  ayante  et  menace  les  français  de  ne  plus  boire  du  vin 
naturel. 

.le  le  demande,  quel  l apport  y a-t-i!  là  entre  li  pe^te  bovine  et  la  ma- 
ladie de  la  vigne  appelée  phylloxéra  ? La  gravité  du  sujet  ne  permet  pas  de 
jouer  sur  les  mots.  Nous  avons  parfois  dans  nos  •.tiamps  des  invasions  de 
souris  qui  rongent  toutes  les  récoltes  ; les  lapins  sauvages  pullulent  à cer- 
tains moments  et  viennent  jusque  dans  les  jardins  manger  tous  les  chou.v; 
les  cultivateurs,  pas  plus  que  moi,  n’ont  jamais  eu  l'ingénieuse  idée  de 
comparer  ces  multiplications  de  rongeurs  à la  peste  bovine,  et.  par  suite, 
de  demander  à rAssembb'e  u tionale  de  vouloir,  par  une  loi,  aiiloriser 
contre  elles  les  mêmes  moyens  qui  ont  si  bien  réussi  pour  eomb.itli'c  cette 

dernière.  Mais  on  nous  pardonnera,  j'cu  suis  convaincu,  parce  que 

nous  ne  sommes  pas  des  Académiciens. 

Naturellement,  celle  boutade  n’était  pas  faite  pour  plaire 
à M.  Dumas,  alors  directeur  général  de  l’agriculture;  aussi, 
en  1874,  ayant  adressé  au  Ministre  un  mémoire  dans  lequel 
nous  recommandions  l’emploi  de  l’élément  calcaire  comme 
moyen  de  combattre  le  phylloxéra  et  autres  atiections  de  la 
vigne,  on  le  relégua  dans  le  panier  aux  oublis.  Dans  ce  mé- 
moire, ayant  pour  titre  la  .]Jaladie  de  la  vigne,  après  avoir 
énuméré  les  bons  elfets  de  la  chaux  sur  le  sol  et  les  plantes 
et  avoir  démontré  qu’elle  était  un  amendement,  un  engrais, 
un  stimulant,  un  anticryptogame,  nous  ajoutions  : 

« 1,.»  eliitiiv  înisfil  im  ; soit 

» que  par  sa  causticité,  elle  détruise  les  insectes;  soit  qu’eu 
))  produisant  du  gaz  acide  carbonique,  elle  les  éloulfe  ; soit 
« qu’en  rendant  le  s.d  plus  poreux,  l’air  qui  y pénètre  davan- 
» tage  leur  soit  nuisible;  soit  que  les  }d.cnites  en  terrains 
» chanlés  trouvant  ions  les  éléments  nécessaires  û niie  nu- 
n trition  parfaite,  soient  pins  naturelles  et  ainsi  moins 
» favorables  à la  multiplication  des  parasites,  toujours 
» est-il  que  j’ai  eu  souvent  l’occasion  de  constater,  comme 
» beaucoup  d’observateurs,  la  disparition  d’un  grand  nombre 
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» de  petits  insectes  dans  les  terres  récemment  et  fortement 
» cliaulées  ». 

Ces  réllexions  lirent-elles  naître  à M.  Dumas  l’idée  d’in- 
venter des  insecticides  pour  combattre  le  phylloxéra?  Je 
l’ignore.  Je  me  contenterai  donc  de  faire  seulement  observer 
que  quelque  temps  après  l’envoi  de  mon  mémoire  au 
Ministère  de  l’agriculture,  le  sulfure  de  carlione  et  le  sulfo- 
carbonate  de  potassium  firent  à grand  bruit  leur  apparition 
sur  la  scène  phylioxérique. 

Aujourd’liui,  une  foule  de  viticulteurs  ont  reconnu  les 
excellents  etfets  du  chaulage  pour  combattre  certaines  ma- 
ladies de  la  vigne.  Et  le  professeur  départemental  d’agri- 
culture de  la  Gironde,  dans  un  article  récent,  appelait 
l’attention  sur  l’enqjloi  du  calcaire  comme  jouant  un  rôle 
de  i)reinier  ordre  dans  l’ensemble  des  phénomènes  de  la 
vie  des  plantes,  et  particulièrement  de  la  vigne.  Il  est  re- 
grettable que  la  voix  puissante  de  cet  écrivain  ne  se  soit 
pas  jointe  à la  notre  IS  ans  jilus  iôt;  beaucoup  de  viticul- 
teurs, de  la  Gironde  pi'incipalement,  seraient  sortis  depuis 
longtemps  de  l’ornière  dans  laquelle  la  routine  les  tient 
encore  embourl:)és. 

Dans  le  travail  précité,  dont  nous  avons  donné  connais- 
sance à M.  Tisserand  aussitôt  sa  nomination  de  directeur 
général  de  l’agriculture  en  remplacement  de  M.  Dumas, 
nous  recommandions  également  l’emploi  du  plâtre  à dose 
massive  comme  moyen,  dans  beaucoup  de  cas,  de  faire 
revenir  la  vigne  à la  santé.  Un  praticien  distingué  d’Alsace, 
■M.  Gliertin,  ayant  suivi  notre  conseil,  lit  connaître,  en  1891, 
les  résultats  qu’il  avait  obtenus  ; ils  parurent  si  extraordi- 
naires qu’on  eut  peine  à y ajouter  foi.  Des  essais  renouvelés 
cette  année  dans  plusieurs  départements  ont  donné  des 
résultats  tout  à fait  concordants.  Ges  résultats,  constatés  par 
des  savants  officiels,  tels  que  M.  Battanchon,  professeur 
départemental  d’agriculture  de  Saône-et-Loire,  et  M.  Gran- 
deau,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  ne  peu- 
vent être  ignorés  au  Ministère  de  l’agriculture. 
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Nous  avons  fait  connaître  aussi  que  le  calcaire  était  inu- 
tile clans  certains  sols,  qui  réclamaient,  au  contraire,  des 
sels  ferreux  et  autres. 

Pourquoi  M.  Tisserand  s’est-il  bien  gardé  de  faire  con- 
trôler par  des  expériences  culturales,  comme  c’était  son 
devoir,  les  faits  dont  nous  lui  avons  donné  connaissance, 
alors  que  cela  lui  était  facile,  puisque  les  Pcoles  d’agricul- 
ture, de  viticulture,  ainsi  que  tous  les  professeurs  départe- 
mentaux d’agriculture,  sont  sous  ses  ordres?  La  raison,  la 
voici  : Dans  la  (juestion  |)hylloxérique,  il  n’a  jamais  eu  qu’un 
seul  et  unique  objectif  : tenir  la  lumière  sous  le  boisseau. 
Nous  allons  le  prouver. 

En  1887,  année  de  l'Expositioii  Universelle,  l’occasion 
était  favorable  pour  l’éunir  à l’aris  un  Congrès  agricole  et 
viticole  international,  et  arriver  ainsi  à inculquer  aux  sa- 
vants étrangers  qui  y assisteraient  les  idées  qui  avaient 
cours  en  France  relativement  au  parasite  de  la  vigne.  Na- 
turellement, c’est  au  ilirecteur  général  de  l’agriculture  (pic 
revenait  le  droit  de  déterminer  les  questions  (jui  feraient 
l’objet  des  délibérations  de  la  docte  assemblée  ; c’était  éga- 
lement à lui  à désigner  les  orateurs  appelés  à traiter  ces 
questions.  C’est  ainsi  que  l'honorable  .M.  Méline  fut  chargé 
du  discours  d’ouverture  et  M.  Dehérain  de  faire  connaitre 
l’origine  et  le  mode  d’organisation  du  Congrès.  Concernant 
la  viticulture,  M.  llené  Taillandier  reyut  la  mission  de  faire 
un  rapport  général;  M.  l’ieich  de  parler  des  plantations  en 
Camargue;  M.  Gaston  Da/.ille  des  vignes  américaines: 
M.  -Millardet  des  hybrides;  M.  Salomon  de  la  culture  des 
vignes  en  treilles;  MM.  Pétiot  et  Battanchoii  de  la  vinilica- 
tion.  Puis,  c’est  tout!  I De  l’alimentalion  à donner  à la  vigne 
étiolée,  à la  pauvre  malade  chlorotique,  anémique,  il  n’en 
sera  pas  question. 

Rendre  au  sol  les  différents  sels  dont  il  s’est  appauvri  ;i 
la  suite  d’une  culture  parfois  séculaire  est  un  sujet  d’études 
qu’il  faut  bien  se  garder  d’aborder  au  Congrès;  il  appren- 
drait qu’on  [leut  guérir  nos  bons  vieux  cépages  indigènes 


anémiés,  chloroses,  pliylloxérés,  oïdiés,  anthvacnosés,  sans 
employer  ni  insecticide,  ni  microbicide,  et  c’est  précisément 
cela  que  M.  Tisserand  veut  laisser  ignorer,  par  crainte  que 
les  millions  pour  combattre  le  phylloxéra  cessent  d’être  mis 
à sa  disposition. 

Voilà  comment  le  directeur  général  de  l’agriculture  fran- 
çaise s’y  prend  pour  arriver  à ses  fins  ; tous  les  moyens  lui 
sont  bons.  Rappelons  ici  ce  qui  a été  dit  à son  adresse  dans 
un  rapport  lu  au  Conseil  général  de  la  Gironde,  à la  séance 
du  1(3  avril  1887,  par  un  de  ses  membres  les  plus  autorisés  : 

« Les  statistiques  officielles,  en  fait  de  reconstitution  de 
» vignobles,  présentent  des  chiffres  de  pure  fantaisie. 

V)  Les  rapports  officiels  contiennent  des  assertions  ca- 
» pables,  par  leur  inexactitude,  de  faire  bondir  les  hommes 
» (jui  connaissent,  même  superficiellement,  ces  questions. 

))iMifin,  les  documents  authentiques,  officiels,  destinés  à 
» faire  connaître  aux  pouvoirs  publics  la  vérité  vraie,  ont 
« pu,  pendant  des  séries  d’années,  être  omis  ou  écartés  des 
» recueds  créés  pour  les  enregistrer,  des  recueils  constitués 
w par  l’État  pour  (juc  les  vœux  du  pays  soient  mis  sincè- 
« l'ement  et  sans  exception  sous  les  yeux  des  mandataires 
» de  la  nation  et  des  gouvernants.  » 

Ces  paroles  étaient  sévères  mais  trop  vraies  pour  qu’un 
des  honorables  collègues  du  courageux  viticulteur,  M.  De- 
zeimeris,  ait  osé  prendre  la  défense  de  M.  Tisserand.  Cette 
dure  leçon  l’a-t-elle  arrêté  dans  ses  agissements?  Nullement. 
Les  déceptions  auxquelles  ont  donné  heu  partout  les  trai- 
tements officiels,  dits  d’exlinclioji ; leur  abandon  récent  en 
Tunisie  a[)rès  cinq  ans  de  lutte  ; les  défaites  successives  com- 
mencées sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  qui , d’étape  en 
étape,  en  passant  par  la  Gironde  et  la  Bourgogne,  se  sont 
succédé  à travers  la  France  jusqu’au  département  de  la 
Marne,  rien  n’a  pu  l’arrêter.  Là,  acculé  par  l’énergie  des 
intelligents  viticulteurs  du  pays,  il  n’a  pas  craint,  pour  le.? 
dompter,  de  pousser  le  Préfet  et  tous  les  agents  du  Gouver- 
nement à des  procédés  astucieux,  à des  actes  injustifiables 


'.I 


qui  ont  été  réprouvés  par  tous  les  honnêtes  gens;  pendant 
ce  temps,  lui  se  tenait  à l’écart  et  travaillait  dans  l’ondire 
comme  font  les  malfaiteurs. 

Pourquoi  tant  de  ténacité  de  la  part  de  M.  Tisserand  à 
faire  exécuter  dans  les  départements  de  la  Marne  et  de 
l’Aisne  des  traitements  qu’il  sait  pertinemment  ne  pouvoir 
empêcher  l’expansion  du  phylloxéra  si  les  sécheresses  esti- 
vales favorisent  sa  multiplication?  C’est  la  nécessité  impé- 
rieuse dans  laquelle  il  se  trouve  d’avoir  la  Champagne  pour 
base  d’un  rapport  triomphal  destiné  à enlever  le  vote  des 
millions  qu’il  va  réclamer  à la  Chambre  en  l’assurant  que, 
ijrâce  aux  traitements  énergiques  employés  par  VAcbninis- 
tration,  ce  riche  vignoble,  une  des  plus  belles  perles  de  la 
Cüurû)tne  viticole  de  France,  sera  sauvé  d'une  désir uclion 
imminente!  Comme  ce  moyen  lui  a toujours  parfaitement 
réussi,  il  est  convaincu  qu’il  doit  lui  réussir  encore. 

Hé  bien!  Messieurs  les  Dé[)Ulés,  refusez  carrément  les 
millions  ijui  vous  seront  prochainement  demandés  pour 
combattre  le  phylloxéra;  vous  supprimerez  ainsi  une  armée 
de  fonctionnaires  dont  la  mission  est, 
de  faire  connaître  dans  tous  les  coins  de  la  France,  par  la 
parole  et  par  !a  plume,  les  instructions  de  la  coterie  dont 
M.  Tisserand  est  le  chef;  et,  *^eeojicIeiaie«it.  de  terroriser 
les  populations  viticoles  en  leur  représentant  le  phylloxéra 
comme  un  monstre  capable  de  tuut  dévorer. 

Une  preuve  incontestable  que  les  agents  du  directeur 
général  de  l’agriculture  ont  fait  à cet  être  infime  une  répu- 
tation complètement  imméritée,  c’est  qu’on  voit  partout  des 
vignes  indigènes  superbes,  n’ayant  jamais  reçu  de  traite- 
ment insecticide,  au  milieu  de  vignobles  phylloxérés  depuis 
un  grand  nombre  d'années.  Ce  fait  n’est  pas  étonnant, 
.M.  .Millardet,  un  savant  dont  les  travaux  sont  justement 
appréciés,  en  a donné  l’explication  ; « Les  vignes  indemnes 
)■>  le  sont  parce  que  le  phylloxéra  ne  peut  s’accommoder  de 
« la  saveur  de  leurs  racines.  Celles  qui  ne  sont  pas  résis* 
» tantes  et  sur  lesquelles  il  pullule,  c’est  que  le  suc  qu’il  en 
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))  relire  lui  plail  el  qii’i.iiie  noiirriliire  agréalile,  prise  en 
» abondance,  favorise  sa  mulliplicalion.  » 

I>es  engrais  jouent  donc  un  rôle  considérable  pour  faire 
obstacle  à la  inuHiplication  de  ce  [larasite,  parce  que,  à leur 
aide,  on  peut  cbanger  à volonté  la  nature  de  la  sève  du 
végétal  au  tlétrinient  de  laquelle  il  se  nourrit.  Ge  qui 
manque  aux  vignes  phylloxérées,  c’est  conséquemment  une 
nourriture  appropriée  à leurs  Ijesoins  pour  les  mettre  dans 
de  bonnes  conditions  vitales.  Les  jiarasites  sont  l’apanage 
des  êtres  faibles  et  souffreteux.  Voilà  vingt  ans  que  nous 
soutenons  publiquement  cette  Ibèse  sans  jamais  nous  dé- 
courager, et,  malgré  cela,  chose  réellement  incompréhen- 
sible, de  tous  les  millions  mis  libéralement  à la  disposition 
de  M.  Tisserand  depuis  la  découverte  du  phylloxéra,  pas  une 
obole  n’en  a été  distraite  pour  servir  à l’acquisition  d’en- 
grais à distribuer  aux  viticulteurs  ruinés  par  les  sécheresses- 
et  l’épuisement  de  leurs  terres.  N’est-ce  pas  à cette  des- 
tination que  l’argent  des  contribuables  eut  été  le  plus  utile- 
ment employé  ? 

En  refusant  de  voter  les  millions  demandés  pour  com- 
battre un  intime  parasite,  vous  rendrez  aux  viticulteurs  de 
la  Champagne  la  liberté  de  pouvoir  traiter  leurs  vignes 
comme  ils  l’entendent;  ils  sont  les  seuls  en  France  et  en 
Algérie  privés  de  cette  liberté.  Vous  verrez  alors  ces  coura- 
geux travailleurs,  aussi  intelligents  qu’intrépides,  se  livrer 
à des  expériences  de  toute  nature  qui  leur  feront  prompte- 
ment découvrir  le  procédé  à la  fois  le  plus  simple  et  le  plus 
pratique  pour  donner  à leurs  chères  vignes  la  vigueur  qui 
leur  manque  pour  résister  au  phylloxcix^Vous  verrez  le  pro- 
grès viticole,  trop  longtemps  enrayé,  se  développer  rapi- 
dement partout  et  engendrer  des  récoltes  abondantes 
qui  contribueront  à la  prospérité  et  au  bonheur  de  la 
France. 

Ce  n’est  pas  tout  encore  : Fn  accédant  à notre  proposi- 
tion, vous  mettrez  non  seulement  le  Ministre  inamovible  de 
l’agriculture  dans  l’impossibilité  de  persévérer  dans  une 


conduite  que  nous  vous  laissons  le  soin  de  qualifier,  niais 
vous  ferez  la  lumière  sur  le  phylloxéra  coirnne  vous  venez 
de  la  faire  sur  le  Panama. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l’assurance  de  mes  senti- 
timents  respectueux. 

Bordeaux,  décembre  1892. 

Cll.VVÉE-LEJtOV. 

P.  S.  En  février  1888,  on  était  à la  veille  de  la  discussion 
du  budget  de  l’agriculture  ; le  moment  était  donc  convenable 
pour  lancer  un  article  à sensalion  dans  un  des  plus  grands 
journaux  de  Paris.  C’est  ce  dont  un  député  complaisant  se 
chargea;  il  démontra  par  des  déductions  habiles  et  des 
chiffres  fantaisistes  que  les  pertes  éprouvées  par  suite  du 
phylloxéra  s’élevaient  a plus  de  10  milliards  ! Naturellement, 
dans  cette  somme  fabuleuse,  l’épuisement  des  terres  en 
principes  nutritifs,  les  sécheresses  prolongées,  les  gelées  et 
autres  intempéries  n’entraient  absolument  pour  rien. 

C’est  certainement,  disait  l'iionoiable  publiciste,  la  plus  grande  cause 
du  malaise  agricole,  industriel  et  comiucrcial  qui  s'est  fait  sentir  en 
Crance  depuis  quelques  années,  et  qui  a eu  aussi  pour  conséquence  néces- 
saire la  diminution  des  receltes  des  chemins  de  fer  et  l'amoindrissement 
de  nos  forces  linancières. 

P»eprésenter  le  phylloxéra  comme  l’unique  cause  de  tous 
les  maux  était  très  adroit  pour  prédisposer  la  Chambre  à 
accorder  les  millions  qui  allaient  être  demandés  pour  com- 
battre un  monstre  aussi  redoutable.  Comme  les  années  pré- 
cédentes, le  crédit  fut  donc  voté  avec  empressement,  à la 
■ grande  satisfaction  de  M.  Tisserand  et  de  tous  ceux  que  le 
phylloxéra  fait  vivrèt 

A l’approche  de  la  discussion  du  budget  de  l’agriculture, 
un  voit  paraître,  chaque  année,  de  nombreux  articles  ayant 
identiquement  le  même  but  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  Ne  voulant  pas  nous  étendre  sur  ce  sujet,  nous  nous 
contenterons  de  dire  un  mot  d’une  communication  que  vient 
de  re[!roduire  la  Vigne  française  dans  son  numéro  du 


15  décembre.  Celle  communication,  qui  fait  en  ce  moment 
le  tour  de  la  presse  à la  solde  de  M.  Tisserand,  a pour  titre 
« La  Révolution  champenoise  ».  L’auteur  de  ce  travail  com- 
mence par  dire  que  le  phylloxéra  a dévasté  1,500,000  hec- 
tares de  vignes  en  France,  et  que  la  Champagne,  restée  in- 
demne jusqu’à  ce  jour,  est  menacée  à son  tour;  ensuite,  il 
fulmine  contre  les  vignerons  champenois  qui  se  soulèvent 
et  accueillent  par  des  liuées  les  équipes  officielles  chargées 
de  procéder  à l’extinction  des  foyers  phylloxériques  ; puis 
enfin,  il  termine  par  l’aveu  suivant  : 

Les  pouvoirs  régionaux  se  sont  trouvés  frappés  d’impuissance.  Quelques 
jeunes  gens  les  ont  tenus  en  échec  et  ont  réussi  à opérer,  en  un  certain 
moment,  une  sorte  de  mainmise  sur  la  direction  du  Syndicat  de  défense- 
11  a fallu  recourir  un  stratagème  (?!)  que  la  loi  spéciale,  déterminant  les 
conditions  dans  lesquelles  devait  se  former  ce  Syndicat,  n’avait  pas  prevu 
pour  arracher  celui-ci  à leur  complète  inlluepce. 

Espérons  encore,  le  péril  étant  imminent,  que  les  incartades  des 
\igucrons  protestataires  n'auront  pas  d’autre  suite,  et  que,  surtout,  il  ne 
se  trouvera  pas  de  député  disposé  à leur  apporter  le  concours  de  son 
éloquence. 

Assurément,  il  n’est  pas  difficile  de  reconnaître  l'auteur 

anonyme  de  cet  article,  c’est un  astucieux  personnage. 

En  manifestant  l’espoir  qu’aucun  député  n’apportera  le 
concours  de  son  éloquence  pour  soutenir  les  vignerons 
champenois  dans  leurs  prétentions,  il  montre  clairement 
son  désir  ardent  de  maintenir  le  plus  longtemps  pos- 
sible la  lumière  sous  le  boisseau.  Ce  désir  sera-t-il  satisfait, 
et  l’invitation  au  silence  qu’il  ose  vous  adresser,  Messieurs 
les  Députés,  sera-t-elle  écoutée?  Nous  aimons  à croire  que 
non  : il  nous  parait  impossible  que,  parmi  les  membres 
nombreux  du  Groupe  viticole  de  la  Chambre,  il  n’y  en  ait 
pas  quelques-uns  pour  soutenir,  d’abord,  que  les  viti- 
culteurs champenois  ont  le  droit,  comme  tous  les  autres  viti- 
culteurs de  France,  de  traiter  leurs  vignes  comme  ils  l’en- 
tendent; ensuite,  pour  démontrer  à leurs  collègues  qu’ils 
seraient  impardonnables  s’ils  continuaient  encore  à livrer 
l’argent  des  contribuables  pour  être  dilapidé,  sans  résultat, 
comme  il  l’a  été  dei)uis  nombre  d’années. 
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